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M. FAUCHER DE SAINT-MAURIGE,
dépiui^ de Bellochasse.— Il y a quelques
jours l'hon. M. Pdquot, député de Lôvis,

faisait émellre un ordre de la Chambm, de-
mandant la production de la correspon-
dance au sujet de la grande exposition de
produits étrangers qui doit se tenir dans la

capitale du Massachusetts, en septemljre
prochain.

Je devais avoir l'honneur d'appuyer
celte demande. Malheureusement, les

longues veilles que nous avons passées
ensemble, à discuter les alFairesdu ])iiys,

m'ont empêché de donner alors ù la pro-

position de l'honorabh député do Lovis,

l'attention qu'elle méritait.

Le sujet que je» vais trailor est grave,
très grave môme

;
je vous prio rnos*i<;urs,

de lui accorder tout») votre ntlontion.

L'an dernier, je parlais i\ la Chambro
de la correspondance (^clnngôe oniro
le secrétaire d'Ëlat de Wasliin^^ton, le

secrétaire d'Etat d'Otlawa et le secré-

taire-provincial de la Prùvinco iIj Qin'beo,
'• au sujet de maladifs o|)idémiqu'33

dont étai-nt atteints c-irlains (lanadiens-
français séjournant aux Etats-Urii?." La
production de cette corrospou'lance sur
le bureau de la Chambre m'avait purmis
de vous lire, M. l'Oratour, ces lignes d'un
rapport intitulé i'nifonn hnun nf lihor,

et signé par le colonel Wright, chef du bu-
reau des statistiques du travail.

Le colonel disait :

" Les Canadiens sont une fnrdc d'enva-

hisseurs industriels, ne prenant aucun in-

térêt eux institutions du pays, négligeant
de devenir citoyens américains, vivant
dans un état voisin de la mendicité, cher-

chant à se soustraire aux obligations des
lois scolaires, étant un peuple sordide et

Je bas étage, et bon tout au plus à travail-

ler sous la férule de n'importe quel contre-
maître et poui n'importe ({uel salaire.

"

Ces assortions, vous disais-je alors, sou-
levèrent un»i tempête parmi les Ginadiens-
franeaif. de la Nouvelle-Angleterre. Leur
presse. & la tête de laquelle se mit coura-
geusement le ré lacteur-propriétaire d'.i

Travailleur de Worce&ter, M. Ferdinand
Gagnon, protesta énergiquiununt. Elle Ht

tant et si bien qu'une en<|uéte fut ordonn-^e.

Dos prêtres, des journalistes, <les contre-

maîtres de fabriques, des négociants, tous
|)ts hommes lis plus inlltients habitant les

cnntrescanadiens-frani.ais furent entendus.
Le résultat de cite nontre-eniiuête l'ut la

conclusion suivante. Elle parut diuis une
brochure ollicielle, intitulée :

" le C inudien-
frannais dans li Nouvello-Anglolerre " et

signée par le même colonel, présidant le

même bureau de statistiques du travail.

M. Garrnll Wright disait:
" La prospérité de la Nouvullo-Anglo-

lerre exige impôrieusomenl le dévoloppo-
inhnt rapide do stis forces industrielles.

Nul élément no peut y cmlribuer. autant
({ue la race canadionne-frangaise.

"

L'incident éiait vidé à. notre honneur.
Aujourd'hui, la demande do l'honorable

di'ituté do Lé\ is me [)ermot de venir protos-

lorici, d'vant vaus les représentants de mon
j)fiys, devant vous mes ci)lW;gu(!s, contre

de nouvelles msolonce» dites, cotte fois-ci,

par u'j M. Poster.

Après la triste mésaventure du coionel

Wright, il s'e.it trouvé dans les Etats de la

Nouvelle-Angleterre un 'nomme, qui a eu
le Idche courage de dire ù ses compatriotes :

" Les Canidiens-frane^is sont à la

Nouvelle Angleterre ce que les Chinois
sont à la Californie. Leur moralité est d'un
degré plus bas ; ils achètent moins de
choses nécessaires à la vie, et leur seul but


